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« La religion et la morale nous ordonnent le pardon de l’injure. Cette victoire serait sans doute la plus belle que nous pussions remporter sur nous-mêmes, mais l’homme d’honneur doit se ressentir de l’injure. Il peut la mépriser, il peut dédaigner de s’en venger, ou même s’en venger par des bienfaits ; mais vouloir qu’il la pardonne, c’est exiger de lui plus qu’il ne lui est possible de faire. Une âme faible et sans élévation est seule capable de cette espèce d’oubli ; et encore ne vient-il pas de ce qu’elle pardonne l’injure, mais de ce qu’elle n’a pas assez d’énergie pour en garder le ressentiment. » Citation de Théis de Constance ; Pensées diverses (1835)
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PROPOS DE L’AUTEUR


Il est coutume de "provoquer" l’autre, le titiller, le pousser dans ses retranchements, ça peut être aussi une manière de rechercher l’authenticité dans la relation, de vouloir aller au-delà du côté souvent très "policé" des relations en général, de vouloir aller au-delà des conventions qui poussent la plupart des gens à se comporter de manière à donner une image favorable d’eux-mêmes. Certes, de nos jours, les techniques de provocateurs sont innombrables.


Stupéfait, Donald Trump a utilisé des propos injurieux pour parler des pays africains et d’Haïti lors d’une réunion sur l’immigration à la Maison-Blanche : "Pourquoi est-ce que toutes ces personnes issues de pays de merde viennent ici ? ", a déclaré le président des États-Unis. Une phrase jugée choquante, honteuse et xénophobe.


Du mariage civil au mariage pour tous, je note deux siècles de bouleversements des valeurs sociales en France. Souvent le mariage est présent dans tous les rapports d’ordre interindividuel. Prérogative exclusive de l’Église jusqu’à la Révolution française, le mariage devenu civil en 1791 oscille, selon les courants politiques, entre contrat et institution.


Le libre choix du conjoint, auquel il est fait allusion dans l’Avare " plutôt que d’épouser un tel mari " et dans le Malade imaginaire " par contrainte ", est défendu entre autres par Bourdaloue, dans son sermon " Sur le devoir des pères par rapport à la vocation de leurs enfants ". Oui, l’histoire est parfois un roman ; le roman est souvent une histoire. Ce livre n’a donc rien inventé ; il a révélé. Quand on a beaucoup vécu et beaucoup voyagé, on a trop appris de choses ; on est plus avisé sur les étoiles nébuleuses du crime que tous les magistrats, qui n’abandonnent jamais leur fauteuil. Alors, pour raconter ces histoires on écrit un roman. Ainsi, le lecteur a toujours la ressource de dire : c’est faux ! Donc, les pères de famille doivent redoubler de vigilance lorsqu’il s’agit de la conduite d’un mariage. Pour eux, ce triller équivaudrait peut-être à occasion de s’interroger, se remettre en question et d’être responsable. Le récit témoigne une histoire vraie aux allures de thriller psychologique et tragique ; entre comédie et ironie douce-amère, sur la ligne de crête qui sépare le réel de la fiction. Aussi une plongée au cœur d’une époque douce fascinée par l’enrichissement facile. Enfin, dans notre siècle de culture de consommation à outrance, qui n’est pas l’âge d’or, les pères de famille doivent redoubler de vigilance lorsqu’il s’agit de mariage. Ah ! Pour eux, ce livre équivaudrait-il peut-être à une simple leçon de civisme ?




I


CHOIX DU CŒUR


Un samedi, en ce mois de septembre, le premier weekend d’automne, aussi la première fête de la gastronomie. Ne dit-on pas qu’en septembre s’il tonne, la vendange est bonne. Un soleil timide éclaire la ville pour la dernière fois dans l’année, on écoutait au loin, les cris des oiseaux, des chants magnifiques et mélodieux, sans que l’on puisse l’identifier. La période idéale pour visiter la capitale, profiter de ses températures encore très agréables. À l’image de la nature qui voit l’automne pointer le bout de son nez, Paris prend des couleurs à travers de nombreux événements.


De retour au marché 20e arrondissement de Paris situé à l’est de la capitale. Et, le métro y est accessible depuis des stations comme Porte des Lilas, Père Lachaise ou Belleville ; Léa et sa fille de 13 ans, regagnent le domicile très fatigué, épuiser par le poids des courses dominicales.


Donc, en rentrant chez elle ; la jeune femme la trentaine, à frange rebelle, n’en croit pas ces yeux, mais que voit-elle ? Adolphe… Son ex-mari allongé dans un fauteuil au salon dans la maison.


— C’est quoi çà… la provoque ! À l’impossible nul n’est tenu. Existe-t-il différentes manières de provoquer selon les types (humour, défense ou attaque, domination.) Décidément, que de sujets drôles en ce mois de septembre ! — Ah ! Te voilà toi. Tu t’es permis de décevoir une jeune femme comme moi, mais moi, je ne te pardonnerais jamais ! Le divorce est bien consommé :


« Oui, chez moi la provocation n’est utilisée comme instrument ludique de plaisir et de découverte. Aller au fond des idées même les plus absurdes, sans retenue, comme on boit pour se saouler et accéder ainsi à un état modifié de conscience, à de nouvelles idées. Avant 20 ans, j’étais clairement de sous-type sexuel, et la provocation était extrême dans ma manière de m’habiller, de me maquiller et de draguer les garçons. Je me souviens qu’au début de ma relation avec Adolphe, il me disait souvent, me voyant sortir de la salle de bains : "Mais tu n’as pas l’intention de sortir avec ce décolleté provocant ? Mais c’est indécent ! Tu vas te changer ?" Je me souviens aussi que pendant plusieurs mois d’hiver, il ne marchait pas à côté de moi dans la rue, car il avait honte du manteau orange fluo que je portais fièrement. Avec le temps, je suis devenue beaucoup plus soft. Il faut dire que mon sous-type est maintenant largement " Continuité ". Et puis l’âge et un physique moins avantageux qu’auparavant me permettent moins de liberté vestimentaire ! »


Adolphe était-il un mauvais époux ? Avare, menteur par exemple ? Son témoignage :


« Je me rends compte que j’aime souvent provoquer les gens autour de moi, non pour créer un conflit, mais par jeu, par dérision, pour l’humour, mais ça, c’est un autre sujet ! Je ne sais pas vraiment si je joue avec le feu, si je veux me déstabiliser ou déstabiliser l’autre. Il m’arrive de dire le contraire de ce que je pense, être l’avocat du diable, pour me confronter à je ne sais quoi ! J’ai l’impression que la plupart de mes comportements qui sont ou peuvent être vécus par d’autres personnes comme provocateurs sont uniquement dus à mon besoin de liberté et d’exercer cette liberté et le refus du contrôle d’autrui sur moi. Ma culture paysanne. Et, dans ma manière de m’habiller. Il m’est arrivé d’aller travailler dans des tenues absolument invraisemblables, tout simplement parce que j’avais envie de m’habiller comme cela ce jour-là. Et vu que j’en avais envie, je ne voyais pas en quoi j’allais me gêner. L’effet de surprise était souvent au rendez-vous. Décelé chez mes collègues une pointe d’envie, de ceux notamment qui n’avaient peut-être pas le courage d’en faire autant (mais ce n’était pas l’envie qui leur manquait). L’objectif n’était cependant pas de choquer qui que ce soit. Plutôt quelque chose du genre " vous me prenez comme je suis ". »


Adolphe 40 ans, divorcé un bel homme de petite taille, droit, sec, nerveux et maigre. Son visage ovale ridé par de plis qui formaient des franges arquées au-dessus des pommettes, au-dessus des sourcils, et donnaient à sa figure une ressemblance avec les troubadours d’antan, le plus célèbre est Guillaume IX de Poitiers, dit le Troubadour. Inventa un genre littéraire appelé " l’amour courtois ", qui fut un modèle pour des générations d’artistes.


Donc, loin d’être l’artiste du genre classique, à succès, mais, toute autre chose, une figure de la délinquance morose et malveillante. Du coup, Adolphe se réfugie dans la violence pour devenir un caïd minable, comme la vie de truand : l’alcool, les filles, le jeu et le trafic de drogue. Et la prison devient sa maison, le pied-à-terre.


Ainsi, quelques mois après son divorce, Adolphe s’élança vaguement dans le commerce, sans vraiment y croire. L’aventure commence par l’acquisition de comptoir timbres et monnaies. L’imaginaire. Cette dernière concentre les univers des jeux de rôles, comics, bandes dessinées, figurines ainsi que différents objets thématisés sur la période médiévale. Donc, ce cheminement conduit à un choix crucial, celui de regrouper les efforts en une seule et même surface de pieds carrés supervisée par un total d’une dizaine d’employés. Enfin, Adolphe le malveillant prend goût à gagner sa vie raisonnablement. Vivre pour travailler ou travailler pour vivre ?


En ce mois d’avril, le soleil fait de longues apparitions, les fleurs poussent le bout de leurs pétales, les gens sont de bonnes humeurs et les soirées magnifiques. Qui dit printemps, dit mois d’avril. Alors oui c’est vrai " En Avril ne te découvre pas d’un fil " mais en même temps c’est une période idéale pour un mariage dit-on. Se marier en avril ! Oui, Adolphe se remarie avec Myriam une jeune femme blonde parisienne de 35 ans :


« Oh oui ! Maintenant, je me fais une tout autre idée de la vie en couple ! »


Plus tard, trois ans après leur mariage, Myriam apprend qu’Adolphe, son mari, la trompe avec sa secrétaire. Aussitôt, elle décide de fuir. Du coup, elle va demander le divorce ! Mais Adolphe ne l’entend pas ainsi. Après avoir tenté de la persuader qu’elle faisait erreur, il exige à présent de Myriam revienne vivre avec lui jusqu’à Noël. Ensuite, si elle le veut toujours, il lui accordera le divorce qu’elle désire.


— Mais pourquoi Noël ? Avent et temps de Noël. La remise en question d’une femme en colère.


— Est-ce parce que Myriam, après avoir appris de la bouche de la maîtresse de son mari la liaison extraconjugale qu’ils vivaient l’un et l’autre depuis deux ans ?


— La jeune femme ira-t-elle jusqu’au divorce ?


— Lorsqu’un des époux souhaite divorcer, mais pas l’autre comment faire ? Problématique !


Adolphe ne veut pas divorcer a toujours les moyens de retarder le divorce mais il ne peut pas l’empêcher. En pratique on peut obliger un époux à divorcer car sa présence n’est pas obligatoire dans le cadre de la procédure. Adolphe peut décider de faire l’autruche, cependant, Myriam peut intervenir dans la procédure selon l’adage : " la meilleure défense reste l’attaque ".


— Y a-t-il une vie après le divorce ?


De la réussite et la dégringolade d’un vrai faux commerçant. Et, dit-on les gens qui ont réussi ont deux choses sur leurs lèvres, sourire et silence. Le sourire peut résoudre un problème, tandis que le silence peut éviter les problèmes.


Voyez-vous, dans les rapports interindividuels, l’homme comme la femme est perspicace, et tente de faire sortir l’autre de ses gonds. Mais qu’arrive-t-il lorsque cette perspicacité vire de bord, change de but, vire au noir, et se ramasse en vue de détruire au lieu d’être constructive ?


Trois Enfants À Charge


Donc, revenons-en à Léa, la fée écolo devenue célibataire. Et, suite à un cancer du sein, elle vit depuis cinq ans, avec un seul sein. Elle n’a choisi de ne pas faire de reconstruction mammaire. Mais son combat : lever le tabou qui entoure les femmes de temps modernes et montrer que cette différence peut être bien vécue. Alors, Léa divorcée avec trois enfants à charge dans le quartier de paris n’est guère une sinécure. Ainsi, la mère Léa, par ses origines paysannes, était une femme de caractère trempé ; s’intéressait à la vie familiale, la couture d’époque, surtout à tout. Pourvu que cela n’apporte que du plaisir, donc satisfaction dans le foyer.


— Mais, y a toujours eu un chat chez vous !


— Oh… Oui alors !


— Oui, voulez-vous que nous parlions de lui ?


— Aujourd’hui ai-je un chat ? Non.


— Pourquoi ?


— Parce que je m’aimerai un chat arc-en-ciel… Et que je n’en trouve pas. Non simplement que l’occasion n’est pas encore arrivée. Et voilà comment, je vous parle des chats qui sont entrés dans ma famille.


Alors, nouvelle étape des études pour devenir aide-soignante. La découverte de l’enseignement à distance l’intrigue, elle décide de prendre des cours du soir pour se présenter aux concours de Brevet Élémentaire ; diplôme qu’elle obtiendrait en plusieurs fois, Léa était tout en larme joyeuse. Femme de cœur à poigne, qui se construit avec ses blessures, et qui fait de ses aventures un véritable combat humain. La fée écolo en remous entre, le travail ménager d’un côté, ses enfants de l’autre, sont deux touts, dont le cumul participe à son état de fatigue. Cependant, en tout moment, tenu aussi à la cause animale, qui l’obsède : il suffit de lire la correspondance avec le directeur de l’école de sa fille Joséphine, en dit long.


Donc, la maltraitance animale est insupportable dans l’éducation des enfants ; et cela depuis plusieurs années, les spectacles d’animaux au sein des parcs aquatiques font l’objet de nombreuses critiques, notamment de la part des associations de défense animale. Alors, le parc aquatique est régulièrement pointé du doigt par des organisations de défense des animaux qui dénoncent les mauvais traitements infligés aux dauphins et aux orques, etc.


Léa, une mère de famille est furieuse : ne ménage pas son temps, à chaque fois écrit des mots d’excuse qu’elle a rédigé pour que Sofie sa fille ne participe pas, avec sa classe de CE1, à la sortie de fin d’année organisée au parc aquatique :


« Je pense qu’il n’est pas éthiquement acceptable que des dauphins et des orques qui parcourent entre 100 et 200 km par jour dans la mer, soient enfermés dans des piscines et sautent dans des cerceaux. J’enseigne à mon enfant à ne pas s’émerveiller de la détresse animale. Merci de votre compréhension, cordialement, Léa. »


Contactée par le Directeur d’école, la mère a assuré que sa fille ne souhaitait pas se rendre au parc :


« Elle m’a dit qu’il préférait aller au Village des " Enfants Verts ", dans le même département ; a-t-elle fait savoir. Je l’ai déjà emmené en mer avec l’association " SOS Grand bleu ", on a observé les mammifères marins dans leur habitat. Nous ne les avons pas dérangés, nous les avons observés avec respect, a-t-elle poursuivi. Croyez-moi, de nouveaux aménagements seront nécessaires dans l’intérêt des enfants et le respect des animaux ; visant à améliorer le bien-être des dauphins en captivité en réglementant plus strictement le fonctionnement des delphinariums. »


La petite Joséphine adore sa mère. Car, elles ne sont jamais ensemble. Léa est toujours en voyage pour multiples raisons. De l’Espagne en Angleterre ; de Londres à Paris ; de Paris à Berlin. Mais, revenait embrasser sa fille et repartait pour la Croatie, son pays natal. Elle envoyait à la nourrice des vêtements pour elle, et des gâteaux pour Joséphine. Elle écrivait à une de mes sœurs, ses tantes :


« Veille sur la petite Joséphine, je reviendrai dans un mois. Elle écrivait à une autre de ses sœurs, un mois après. Va voir l’enfant chez sa nourrice, je reviens dans quinze jours ; si dieu le veut, alors pourquoi pas… Avec sa voix métallique ressemblait à celle d’un automate. Très heureuse que ma mère m’aime si fort ! »


De La Fille A La Femme


Et, comment j’ai arrêté de dire que j’étais une fille et pas une femme. Aussi, longtemps, Joséphine a gardé le réflexe de parler d’elle comme d’une fille et pas comme d’une femme. Elle a dépassé cette barrière qu’elle se mettait toute seule :


« En tout cas, dit-elle, je finirai d’être une femme. »


— Qu’attendons-nous de nos enfants ?


— Prenons-nous en considération leur tempérament, sommes-nous ouverts aux changements qui peuvent les affecter ?


— Les aidons-nous à trouver le moyen d’exprimer leurs capacités, leur créativité et leurs forces ?


— Est-ce que nous sommes capables de laisser nos filles être elles-mêmes ? Autoriser l’expression des émotions des enfants : une fille a le droit de se mettre en colère, de la même manière qu’un garçon a le droit de pleurer.


— Pouvons-nous autoriser nos filles à être furieuses, bruyantes, désagréables, à se salir ?


Toutefois, sans faire ici aucun procès, il aurait peut-être fallu par souci de vérité, même si aujourd’hui cette quête ne va que dans un sens développer cette phrase ci-dessus, qui pourrait éclairer cette idéologie subjective tant matraquée depuis le " on ne naît pas femme, mais on le devient ! " de Simone de Beauvoir dans Le Deuxième Sexe.


Enfin, pour clore une réflexion sur la puberté, le mariage un moment important dans la vie d’une jeune fille. Comment le cap en douceur, l’écoute et le tact sont primordiaux. La petite fille chérie devenue femme ! Tant pour l’enfant que pour les parents, cette étape d’évolution nécessaire de vie. Tout à fait inévitable !


Cérémonie De Mariage


À chaque célébration ses traditions ! Les mariages n’y échappent pas et contiennent des étapes qu’on ne peut oublier. Je retiens le " voile " qui me paraît tout à fait curieux.


Et, bien qu’il se fasse plus rare aujourd’hui, de nombreuses mariées portent malgré tout un voile. Qu’il soit sur leur visage ou encore derrière leur tête fixé à la coiffure, il reste un accessoire que beaucoup de futures mariées apprécient.


Cette tradition viendrait de l’époque ancienne où lors des mariages arrangés il était habituel pour l’homme de mettre un drap sur le visage de la femme qu’il avait choisie. Avant que les époux ne soient officiellement engagés, elle restait donc le visage masqué. Cela permettait d’écarter tout critère physique dans le processus du mariage.


À tous égards, c’est le moment ultime de bonheur dont vous allez-vous souvenir pour le restant de votre vie… L’échange des vœux, la raison d’être de cette journée pour laquelle les personnes sont toutes réunies au même endroit, à la même heure pour être témoins de ce beau geste : proclamer votre amour éternel, pour le meilleur et pour le pire jusqu’à la fin de vos jours ! C’est contrariant.


Donald à sa vision sur l’événement : le maître mot " le naturel " et c’est exactement comme cela qu’il conçoit le mariage, des émotions prises à la volée, des moments capturés de manière spontanée. Et surtout le "comment " enterré son nouveau célibat. Car, Donald est à son troisième mariage avec Joséphine. Voyez ! Comme on dit : jamais "deux sans trois ".


Certes, tout amour véritable est indissoluble : plaidoyer pour les divorcés remariés. Jean-Paul Vesce.


Au bonheur des mariés ; un mariage avec des sourires jusqu’aux oreilles, de l’émotion qui transparaît dans les photos, de la simplicité avec beaucoup de goût, bref un mariage avec deux amoureux qui s’aiment, des proches qui sont heureux et c’est ça le plus important ! L’amour se voit dans leurs yeux, dans la manière de se parler, il n’y a vraiment pas de mot pour exprimer cela, les photos parlent d’elles-mêmes. Joséphine avec sa jolie robe rouge, si originale pour une mariée…


Donald 40 ans, jeune homme de taille moyenne, l’enfant unique de la famille. Bel homme, un visage singulièrement agréable consécutif aux activités sportives, et plus encore, ces pensées qui relèvent également l’âme et le corps. Les yeux plus de cils, et voyait-on des traces de sourcils au-dessus de leurs arcades saillantes. Donald a toujours été un enfant dorloté, chouchouté voire trop gâté. Hélas ! Beaucoup de personnes le pensent.


Caprice d’un enfant gâté. Comme, héritier d’une longue lignée de producteur de vignoble, en effet, il vient d’annoncer à son père qu’il avait décidé de renoncer à ce métier et par conséquent de quitter sans délai le centre de formation qui l’y préparait. Donald l’imprévisible, cache sous une apparence scabreuse, une étonnante force intérieure.


Tenez ! Pourquoi a-t-il décidé d’abandonner la carrière à laquelle tout, depuis l’enfance le destinait ; pour se lancer dans le monde incertain des affaires : la finance boursière. Alors, on verra si l’avenir lui donnerait raison.


Il y a autre chose, un souci en moins, le prix de la fiancée, la dot a été progressivement abandonnée en Europe occidentale au cours des XIXe et XXe.


Donald dit Joséphine le sourire aux lèves, voici ce qui m’étonne : en hiver comme en été, au printemps comme en automne, jamais on n’a récolté de ces bébés qu’on caresse et qu’on trouve sous des choux. Et, comment nous y prendrons-nous ?


La Naissance De Sophie


Et voilà Joséphine est maman : elle a donné naissance à son premier enfant. Donald exulte d’un bonheur total ! Certes, la venue du premier enfant est un moment particulier qui permet de saisir une situation proprement expérimentale pour chacun des parents : il y a tout à apprendre, on fait l’expérience, individuelle en même temps que collective, des modifications que cela opère. Donc, la vie du jeune ménage est bouleversée et ses effets sur les pratiques de communication apparaissent clairement, en ce qu’elles sont intimement liées à la " sociabilité humaine ", inscrites dans d’autres activités sociales, familiales, amicales, amoureuses et professionnelles.


Et, néanmoins, quelques années plus tard, la jeune Sophie ne montre pas du tout son âge à cause de sa taille moyenne et bien proportionnée, aussi de sa minceur. Le teint de son visage ovale est blond. Ses joues joufflues toujours rougeâtres sont très magnifiques. Ses yeux noirs, petits et ses regards tous affectueux et doux. Le front rond, le petit menton vont bien à son visage. Comme ainsi, l’un de ses défauts, c’est ne pas avoir confiance en soi. Sophie a toujours besoin d’encouragement de quelqu’un pour avancer, singulièrement dans ses études au lycée.


Maintenant, Sophie admise au baccalauréat littéraire. Et vouloir poursuivre les études supérieures. Néanmoins, les débouchés sont beaucoup plus variés que cela. Donc, Sophie veut être journaliste professionnelle.


La déscolarisation : Au nom de traditions désuètes, à l’âge de 19 ans, alors qu’elles commencent à peine à s’ouvrir à la vie, au monde universitaire, Donald est contrarié, il va déscolariser Sophie. Les raisons invoquées sont diverses : éloignement des établissements scolaires et surtout la garantie financière. En perspective, un mariage arrangé ! Par ailleurs, ce sont surtout les mentalités conservatrices et les traditions rétrogrades ont la peau dure. Un enfant peut être plus demandant et plus difficile mais, l’épuisement parental est également à prendre en considération.


En fait, Joséphine la mère s’oppose farouchement à la déscolarisation, prétextant que c’est une folie de se comporter ainsi. Le mariage n’est pas une fin en soi. L’homme ou la femme doit-il travailler pour être indispensable ? Dès lors, est-ce un devoir, obligation ou nécessité, pour l’Homme de travailler pour être humain ou bien peut-il réaliser son humanité en dehors du travail ? Ce n’est autre qu’un problème philosophique.


— Sophie ne se comporte pas mal, elle se comporte d’une telle manière qui peut être dérangeante pour nous.


Cependant, Donald le visage pâle, livide et en lame de couteau, ne désarme guère :


« Vois-tu ! Sophie est jeune et belle, il est aussi jeune, et il a de l’argent. C’est important pour Sophie. Il est juste de rappeler qu’il a toujours existé une homogamie sociale dans les couples, ainsi qu’au niveau de la richesse. C’est d’autant plus vrai, aujourd’hui que les femmes font des études, exercent un emploi. Je ne crache pas sur les riches ni les pauvres ! »


Sofie est une fille unique de ses parents. Elle est jolie, un corps superbe, aux cheveux blonds comme les blés sont rassemblés en chignon facile. Semblables à des émeraudes, ses yeux fascinent. Le cœur de forteresse imprenable. Elle aime bien parler d’elle :


« J’aimais bien jouer seule. Je n’ai jamais rêvé d’avoir des frères et sœurs. Tout simplement parce que j’ai toujours appris à vivre seule, cela m’a permis de se forger un caractère. C’est la seule expérience que j’ai eue durant toute mon enfance et elle me convient tout à fait. Toutefois, je crois que j’ai eu une sorte de déclic vers mes 18 ans quand j’ai commencé à rencontrer de grandes fratries. Et puis, j’ai compris que pour être bien dans sa tête, il fallait aussi et surtout être bien dans son corps. C’est pour cette raison que j’essaie de pratiquer le plus possible des activités sportives. Cela me permet de garder la ligne mais aussi d’évacuer tout mon stress. »


Cependant, le projet de mariage de Sofie, divise le couple : Donald en bon père protecteur a une idée préconçue, préparer sa fille pour une éventuelle rencontre pour la marier.


Par contre, Joséphine, la mère ne comprend pas, exacerbée, s’interroge sur le bien-fondé de la démarche de son cher mari. Donc, la famille Donald ne sait comment s’y prendre, d’autant que les choses se compliquent au fil du temps, et le couple en souffre, se trouve dans la tourmente.


Le début du mois de juin, lance le début de saison estivale. Si le soleil arrive, les animations pleuvent en ce début juin. Le temps beau et rassurant. On entendait le vent qui soufflait légèrement. Les vagues frappaient d’un bruit plage, Donald et Joséphine au bord de la rivière non loin de la maison. L’eau de la rivière était verdâtre, laiteuse et cela ne donnait pas trop envie de se baigner. Le couple était heureux, le plaisir que l’on éprouve quand ce qu’on souhaite arrive. À cet instant, Joséphine pense à Sofie, et le projet de mariage forcé lui revient en mémoire, et gentiment interpelle son mari :


« Tu aimes bien Sofie… Mais pourquoi tu ne l’écoutes pas ? Et pourtant ce n’est qu’un enfant, que tu devrais comprendre, car tu es le père que je sache ! »


— Silence… ! Donald contemple le paysage.


« Sophie ressent le besoin de devenir une personne à part entière et indépendante. Cette étape est normale et fait partie de son évolution essentielle. Quand cette période s’intensifie et perdure, cela ne signifie pas que Sophie est capricieuse, mal élevée ou désobéissante, mais bien qu’elle exprime un besoin d’émancipation. »


Au premier plan, on apercevait les roches claires et fades qui faisaient auparavant partie des falaises et qui avec le fils des années se sont effondrées, jeter doucement sur les galets clairs et froids. L’odeur de la rivière se faisait ressentir au gré du vent. La rivière était froide et fraîche, et le grand ciel s’étendait tout le long des falaises foncées, qui donnait l’impression de l’arrivée d’une pluie.


Joséphine au bras de son mari, se promenait au bord de la falaise, soutient tendrement Donald lui rappelant son amour, qu’ils sont heureux ; pour l’instant, la famille n’a besoin de rien ! Donald pousse un large soupir avec un sourire frondeur. Sacré moment…


Puis de retour à la maison, discrètement, voici ce qu’elle dit, en s’adressant vigoureusement à son mari Donald :


« Écoute bien Donald. Tu as connu le bonheur jusqu’à ce jour, cela t’ennuie vraiment ; tu veux ouvrir au malheur la porte de notre maison. Maintenant ! Il faut que tu sois capable de reconnaître les répercussions… Réfléchis bien ! »


Celui à qui cette réflexion était adressée frappa du pied le tapis, s’arrêta au milieu de sa promenade de salon, croisa les bras et dit :


« Ma chère Joséphine… Un mariage est donc un malheur ? »


Je te remercie, c’est très flatteur pour moi. Vous ne voulez pas me comprendre, reprit brusquement la femme, pourtant rien n’est plus clair ; inlassablement tu t’obstines à vouloir marier notre fille contre son agrément, eh bien, le malheur viendra signer au contrat. Réfléchis-y !


— Du calme… Reprit le mari.


Ma pauvre femme, reprend Ronald, tu as perdu l’esprit ; les romans du jour t’ont brouillé la cervelle ; tu parles comme un quatrième acte de drame, mais moi qui ne lis que la cote de la Bourse, je suis positif comme un chiffre ; je parle et j’agis comme un homme libre. Je ne reconnais pas à une petite fille le droit de contrôler le choix de son père, lorsqu’il s’agit de mariage.


Mais voilà, lorsque l’atmosphère magnétique de deux personnes est équilibrée, que l’attractif de l’une aspire l’expansion de l’autre, il se produit un attrait qu’on nomme la sympathie. Alors l’imagination, évoquant à elle tous les rayons ou tous les reflets analogues à ce qu’elle éprouve, se fait un poème de désirs qui entraînent la volonté, et, si les personnes sont de sexes différents, il se produit en elles ou le plus souvent dans la plus faible des deux, une ivresse complète de lumière astrale, qu’on appelle la Passion proprement dite ou l’Amour.


L’intelligence et la volonté de l’homme sont des instruments d’une portée et d’une Force incalculables. Mais l’intelligence et la volonté ont pour auxiliaire et pour instrument une faculté trop peu connue et dont la toute-puissance appartient exclusivement au domaine de la spiritualité ; je veux parler de l’imagination, que les cabalistes appellent le diaphane ou le translucide.


Au reste, tu sais que j’ai des engagements de longue date ; une parole donnée par moi Donald à mon ami M. Basile, le père de Jacques. Voilà qui est décisif. Je te demande sincèrement, de ne pas y mettre ton nez dans mes affaires. À Dieu va !


Voulez-vous que je vous dise une vérité ? Reprit la femme en regardant son mari avec des yeux d’un iris orageux.


— Oui, à condition que votre vérité ne soit pas un mensonge. Peu importe !


— Me prenez-vous pour un homme, Monsieur mon mari ? Vous allez voir si j’ai deviné le fond de votre pensée.


— Dis-moi le fond de ma pensée.


— Vous voulez faire une alliance avec Basile Barika, non pas parce qu’il est votre ami, mais parce qu’il est le plus riche Homme d’affaires Français du Sénégal, exportation du blé et autres... et qu’il donne à son fils un million euros comme épingle de noces.


Après avoir dit cela, Joséphine, qui était assise devant la cheminée, se mit à tisonner pour raviver le feu qui flambait très bien cependant. Le mari se promenait avec agitation de l’est à l’ouest du salon ; il s’arrêta tout à coup, et dit :


— De qui tenez-vous cela ?


— Qu’importe ? Reprit la femme ; ma vérité est-elle un mensonge ?


— Eh bien ! En admettant que le fait soit vrai, suis-je blâmable si je songe à choisir pour ma fille un mari riche et un héritier à grandes espérances ?


— Oui, sans doute, vous êtes blâmable. Notre fille se passe de la fortune de son mari ; vous êtes riche comme un fils de la Californie et du Pérou.


Qu’avez-vous besoin d’aller, chercher de l’argent chez les autres ? Ce qu’il faut à notre fille Sophie, c’est un mari agréé par elle, fût-il pauvre comme Job.


Vraiment ! S’écria M. Donald en croisant ses mains par-dessus sa tête ; vraiment ! Les femmes sont étonnantes ! Elles ne comprennent rien au siècle présent et à ses exigences tyranniques ? Ai-je fait mon siècle, moi ? Ai-je inventé votre luxe ruineux ? Ai-je inventé la vie des affaires, comme le capitaliste sauvage… Moi ?


Joséphine, tu traînes là, dans la cheminée, comme Cendrillon, une robe que j’ai payée a cent euros ! Vous avez un goût effréné pour la toilette, malgré tes cinquante-huit ans, et tu as donné ce goût à notre fille, qui fait déjà des rêves de princesse, et voudra mettre dans sa corbeille de noces tout ce que l’Inde produit en châles, Golconde en diamants, Malines en dentelles, Paris en caprices.


— Dites-moi à quoi tu crois de nos jours. Hein !


Je suis riche ! Voire milliardaire ! Tu ne cesses de me jeter ma richesse à la figure, quand tu médites une folie. Est-ce que quelqu’un est riche aujourd’hui ? N’avons-nous pas vu, de notre temps, des millionnaires de la veille, vivre d’emprunt le lendemain ? Tant qu’on est dans les affaires, on n’est pas riche. On s’endort sur un coffre-fort, une crise éclate, on se réveille sur une paillasse. Voilà !


— Mais qui vous force à rester dans les affaires ? Interrompit vivement la femme ; pourquoi ne liquidez-vous pas demain ? Allez chercher du travail ailleurs, à la galerie de Layette, par exemple.
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